
L a M i S S i O n M o n t e i l | La conduite dé la jeune femme laissa 
M . , , , _ , • » - . • Id'aboad beaucoup a désirer, puis , son in-
Marseille, 7 mai - Le steamer Rhône 4e I condàSlb devint notoire, e le ne revenait 

l a Compagnie mixte, qui avait emporté la 1 - IQB au forer coniuaat an'* «t* r«r«.« 
• u s s i o à Monteil. en juil let dernier, est ar- * 
rivé ee-matin, ramenant & Marseille une 
bonne partie de s e s membres . M. Monteil 
l a i - m i m e , blessé à la jambe droite par 
• n e balle qui lui a traversé le mollet, a 
débarqué a Dakar d'où il rentrera par 
Bordeaux: 

.Le rapport sur l e s événements 4" S o u -
A n ont été*-confiés p a r lui au capitaine 
Baratier qui l es remettra au ministre. 

H y avait donc sur le -Rhône les capi
taines Loué, Devrez, Le (iermain, Frottier, 
Guigou, plusieurs lieutenants, 42 s o u s -
«fficiers ou soldats b i e s s i é s ou malades 
4a la colonne Monteil, rn.3ja.il y avait aussi 
4 bord le chef dé featail loa Decceur, chargé 
d'une miss ion au Dahomey et rentra i t de 
Cotonou > « N k | lieutenants Large et de 
Pas et le raMeçin l.erwpt, afoei que M 
Ballay, gouverneur de JaTruirfêe Venant de 
Konacry. 

Le steamer Rhône a été très éprouvé en 
Méditerranée par la bourrasque qui sévi t 
depuis plusieurs jours des côtes de la 
Corse A ce l les de l'Espagne et qui nous 
procure une température bien anormale 
f o u r la saison. 

A bord du Rhône se trouvait également 
M. Monteil, administrateur des colonies , 
frère du colonel. 

• • 

Le Roienetag liquidera aven*une; W s - f i e cultivateur ruiné est Obligé de leur cé -
Uon plusieurs fois ajournée, 1 invalidation l j i e r 

En 1846 il y avait en Belgique 1423452 

L'affaire de la Niçoise 
fc Deuxième audience > 
'Paris, 7 mai. — Les débats de l'affaire 

4e la société de transports la Niço i se con
tinuent devant le tribunal correctionnel 
sans donner l ieu a des incidents dignes 
d'être votés . 

Le seul qu'il convienne de signaler s 
trait 4 M. Gautier, député de la Charente, 
cité comme témoin et qui, hier, avait télé
graphié au président de la 10e chambre, 
i l . Durand, qu'il ne pouvait, pour cause de 
maladie, répondre à la convocation à lui 
adressée. 

Cet après -midi. M* Cornst, conseil de M. 
Gautier, a remis au président un certificat 
médical établissant que celui-ci se trouve 
dans le midi, i Nice, depuis une quainzai-
• e de jours et qu'il est atteint de coliques 

Sépbrétiqucs lui interdisant, sous craint» 
e graves complications, tout déplacement 

actuel. 
Devant la production de ce certifient. M* 

labor i a renoncé à déposer des conclu
s ions tendant au renvoi de l'affaire, — con
clusions qu'il avait annoncées hier, ainsi 
•ne nous l'avons dit. 

Et les débats continuent par le défilé des 
témoins. ^ ^ ^ ^ ^ 

Les Ouvriers des Arsenaux 
n %HITIMI:K 

{De notre correspondant particulier) 
Paris , 7 mai. — A la suite du rejet, par 

la Chambre, de l'augmentation de crédit, 
demandée pour é l evcr l e s salaires des tra
vailleurs des arsenaux marit imes, un vif 
Mécontentement s'est manifesté parmi ces 
Ouvriers. Ce mécontentement s'est encore 
accru a la nouvelle que le ministre de la 
marine avait décidé de faire faire des tra
vaux supplémentaires enabaissant encore 
la rr.oyenne des salaires. 

Jusqu'alors, i) n'y a pas encore de con
flit déclaré, mais nous s o m m e s autorisés 
A annoncer, d'oprès des renseignements 
certaine, que les ouvriers des arsenaux se
raient décidés à se grouper en syndicat 
pour la défense de leurs intérêts. 

La menace du projet Trarieux a contri
bué pour beaucoup à la prompte organisa
tion de ce groupement syndical. 

Congrès socialiste 
[De notre correspondant particulier) 

Paria 7 mai. — Le 28 mai iiura lieu à Pé-
xenas, un Congrès départemental, ayant 
pour but de fédérer tous les groupe» socia
l i s tes de l'Hérault 

A. ce propos, nous apprenons avec plai
sir qae la presse du parti vient de s aug
menter de deux nouveaux organes hebdo
madaires : Y Avant-Garde à Roanne et La 
Société nouvelle dans l'Oise. 

LE CRIME D E Ï I RIE BLEUE 
[De notre correspondant particulier) 

Paris 7 Mai. — L'instruction du crime de 
la rue Bleue es t entrée dans une nouvelle 
phase, Salle a fait des aveux complets . II 
« d é n o n c é son complice, connu seule lient 
iusuu'ici sous le nom de « né Casse »• Ce 
dernier a été arrêté aussitôt. 

Chose curieuse, Salle ne s'est décidé à 
manger le morceau qu'après avoir été dé
lié par un prêtre, du serment qu'il avait 
fait A son complice de ne jamais le dénon-

Drame passionnel 
(D'un correspondant particulier) 

Paris . 7 Ma:. — Un drame passionnel 
t'est déroulé nier, rue Lemercier, aux Ba-
'ignolIe8. 

Un cocher, M. Ricaud, âgé de 63 ans , 
épousait il y a deux ans , une femme de 30 
•tns plus jeune que lui. 

caudr dont les ^infortunes conju 
avaient aigri l e caractère, a tué, S ier 
fem qse d'un coup de revolver. Pui», le 
heureux, retournant l'arme eonlre •ui-mè-
me se logea deux balles dans la tête. 

La femme e s t morte sur lo coup. L'état 
d e Ricaud est désespéré . « 

L'Enquête dans les mines 
a S o n s - C ' o m i i i U w l o n d u T r a ç a i 

4 » l a i * 
Alais , 7 mai. — La délégation parlemen

taire pour l'i mi l action des «tiftes, c o m p o 
sée de MM. Mesureur, Laroche-JouberV 
Lavy et Paulmier, «s i arrive* hrtr, à ABBs, 
Kl lea entendu, ce taatin, lexdireeteui s des 
industries minlfMVdu bassin hourller d'A- • 
lais . 

Cet après-midi, elle entendra l e s dé lé -

f ués mineurs de la région, convoqués par 
épêche. 

A MADAGASCAR 
tic c r n é r a l U u r h r x n r 

Paris , 7 mai . — M. le général Duchesne, 
qui avait débarqué de Ylraouaddy à N o s i -
Bé, n'est arrivé a Majunga que le 6 mai 
Le commandant en cnef du corps expédi
tionnaire a voulu, avnnt de se mettre à la 
tête des troupes, visiter l'île de Nos i -
Komba où les officiers du génie construi
sent en ce moment l'hôpital d'évacuation. 

Cette lie, située au sud <'e Nosi -Bé, entre 
la baie de Pasandava et cel le de Bakalan-
dambo, jouit dans toute la contrée d'une 
réputation de salubrité incomparable et le 
service sanitaire de l'armée, après l'avoir 
visitée, l'a chois ie pour y installer le sa 
natorium. 

La Catastrophe de Bouzsy 
Épinal. 7 mai. — Le ministre des travaux 

publics vientd'ouvrir au préfet un premier 
crédit de 150,000 fr. pour le paiement d in
demnités de dommages résultant de la rup
ture de la digue de Bouzey. 

Le préfet vient de télégraphier aux mi
nistres des travaux publics et de l'agri
culture, sur la demande du comité cen
tral, les priant instamment de donner les 
ordres nécessaires alin que les travaux 
d'assainissement soient exécutés immé
diatement aux frais de l'Etat, sans l e s for
malités habituelles préalables. 

Ces travaux consistèrent en ensemen
cement d'avoine ou de toute autre plante 
h.-Hive dans le lit de l'étang et un curage 
de la partie détruite du canal , ainsi que 
du litde l'Avière depuis Bouzey jusqu'à la 
Moselle. 

Cejs mesures sont néce s sa i re s pour év i 
ter une épidémie. Le conseil d'hygiène se 
réunit ce soir à la préfecture. 

de l'élection de Monsieur Bœttcher, pré-
•oommission.-qui • examiné 
ÎBusdit, e j teef ledeM.Driem-

ntamera enSmte la discuss ion 
er article de larloi modifiant l e 
ho 49 du Code pénal. Le prince 

de H o l — ' 
i/.o\v q 
valeurs, .afin _ 
ces derniers et le gouvernement. 

B e r i a , 7 mai, S a . 40. — L'élection de M Jpgr ico les exploitées par leurs prbpriéta 
d * res . 

ihe a conféré avçc M. de Lever par dés leeatai 
* a le norte-parole des conscr* Bni880,1,271; 
in d'établir une entente entre par des locata i 
•s et le gouvernement. 

. . mai, 2 h. 40. — L'élection de, 
Hoottcher, président t a la commiss ion 
la4si sur la* menées subvers ives , a 1 Jétd 
nvalidée au Reichstag par 214 voix contre 

93, 

• nus. 
Les Pèlerins allîemands 

au Vatican 
Rome, ma i— Cest probablement jeudi 

que le pape recevra l e s pèlerins allemands 
parmi lesquels s e trouvent deux évéques, 
plusieurs représentants de l'aristocratie, 
entre autres le prince de Lœwenste in . le 
comte de Stolberg e t deux députés du ceu-
tre. On croit au Vatican que le pape, pour, 
mettre fin aux interprétations d iverses de 
l'encyclique sur la quest ion socia le , fera 
un acte prêchant l'union. On ne sait pas 
encore si ce sera s o u s forme de lettre à 
quelque évoque ou une encycl ique. Lo 
première hypothèse est la plus probable. 

ÉTRANGER 
LA BELGIQUE 

La Fusillade de Mons 
Mons, 7 mai. — Le 36 mai , sera pfaidêe 

l'action en dommages intérêts intentée ù 
la ville de Mono par la veuve de Jules Ri
vage, cordonnier, à Mons, tué par une 
balle perdue lors de la fusillade de l'ave
nue de Jemmapes le 17 avril 1893. 

Rivage s (trouvait près d'un fossé en 
contre-bas d'un chemin de bifurcation 
(Chemin de l'Inquiétude). Il a été atteint 
par la balle d'un garde civique qui, vrai
semblablement, n'aura pas voulu tirer 
dans le tas des manifestants soc ia l i s tes . 

Ee mystère d'Aùteuil 
Par i s , 7 mai. — Le mystère d'Auleuil, 

dont nous parlons en première page, est 
actuellement éclairci. 

Ce soir, on a retiré de la Seine le cada
vre d'une femme, Mme Dormait, qui a été 
reconnue pour ,être la m^rede la fillette 
retirée de l'eau précédemment. 

On est fondé a croire nue c'est dans un 
accès d'aliénation mentale qtie Mme Dar-
mait s'est jetée à la Seine aveq son enfant. 
Depuis quelque temps , cette dame don
nait des s ignes non équivoques de trou
bles d'esprit, mais on élait loin «|e s'atten
dre de sa part à une semblable détermi
nation. 

Les deux cadavres or^été transportés à 
la Morgue où le mari de Mrrrs-Ilt/inait est 
venu reconnaître sa femme et saflUei 

exploités directement par lespro-
• 

724.059 hectares seulement sont 
' ires. 

sont cultivés 
ar leurs propriétaires. 
1.179 503 

r e s . 
270,512 hectares «ont cultivés 

par des locataires . 
U y avait en l*4«, « M , a » exploitations 

S U I C I D E 
dans un commissariat de police 
Bruxelles, 7 Mai. — Le bureau de pol ice 

de la place du Nouveau Marché aux Grains 
a été ce matin le théâtre d'un dramatique 
événement. 

L'aspirant fontainier, Henri G..., à été 
trouvé pendu dans l'atelier sitné dans l e s 
sous - so l s du commissariat . M. Je docteur 
tiueury, requis d'urgence, n'a pu que c o n 
stater le décès . Henri t i . . . était né àFeluy , 
le 7 avril 1853. 11 habitait rue Vanderlin-
den, à Schacrbeck. Son suicide est dû à un 
chagrin qu'il éprouvait de voir sa femme 
malade depuis longtemps, atteinte paraît-
il. d'une maladie incurable, le cadavre a 
été transporté au dépôt mortuaire. 

EN ALLEMAGNE 
La loi sur les menées subversives 

Berlin, 7 mai. — La discuss ion du projet 
de loi sur les menés subvejs ires c o m m e n 
ce aujourd'hui. Elle n'offrira pas l'intérêt 
de la première lecture.De nombreux a m e n 
dements proposés de part et d'autre aux 
différents articles de la loi prolongeront 
les débats au détriment de l 'ensemble .Né
anmoins , l'affiuence sera grande dans l e s 
tribunes. 

LE TRAITRE DREYFUS 
. Al ILESJHJ SALUT 

La case du traître est bâtie sur le même 
modèle que toutes cel les du pénitencier 
C'est une petite maisonnette de bois posée 
sur des a s s i s s e s en pierre et ayant juste 

3uatre mètres carrés. Elle se compose 
'une seule et unique pièce dans laquelle 

deux gardiens se trouvent toujours avec le 
condamné. 

Quand Dreyfus sort, c e s deux, hommes 
l'accompagnent; quand il rentre, i l s le sui
vent. La nuit, i ls l'enferment dans sa case , 
qui reste constamment éclairée et dont la 
porte est munie d'un guichet qui leur per
met d'épier s e s moindres mouvements . 

Pour la nourriture, Dreyfus est traité 
exactement de la même façon que les sol
dats dans les colonies, exception faite pour 
le vin qu'il doit payer de s e s propres de
niers, — ce qui, entre parenthèse, ne doit 
c a s le gêner beaucoup, attendu que 25,000 
fr. avaient été remis pour son compte au 
commandant de la Ville de Saint Notaire 
_ Naturellement, aucun travail ne lui est 
imposé. Bien mieux, on lui a refusé jus-
qu ici papiers et crayons , et» comme on 
peut le penser, cette mesure inusitée n'est 
pas pour lui la moins douloureuse. 

La petite Propriété paysanne 
Bruxelles , 7 mai . 

Notre savant député Hector Denis , avaij 
déposé, il y a quelques jours, une proposi
tion tendant à attribuer un crédit d'un 
demi-mil l ion aux commet»»* pour l'achat 
de terres à faire cultiver par les prolétai
res agr ico le s . 

U est superflu de dire que cette proposi 
t i o n n'a pas été adoptée. 

Je ne perdrai pas mon temps à récrimi
ner contre la majorité réactionnaire, ma i s 
je t iens à vous entretenir un pau de la con
centration capitaliste qui s'opère chez 
nous, dans le domaine agraire, comme ell« 
se produit, du reste, au point de vue in
dustriel, ce que nous exposerons un autre 
jour. 

L'époque où le paysan parlait de parta-
geux avec crainte et fureur, e s t bien loin 
aujourd'hui. La terre a une tendance, tous 
les jours plus marquée, à passer aux par
tage ux capitalistes qui s e partagent ce que 

En 1880,283,824, so i t -une augmentation 
de 30 0[0. 

En revanche, en 1846, il y avait 371,324 
exploitations agr ico les tenues par des lo
cataires et. ««1880, lejur.nombre e s t monté 
A 010,872, ce qui équivaut à une augmenta
t ion de 75 <fto- f-

v Comme vous le voyez, l e s exploitations 
& faire valoir direct n'ont aupuienté que 
de 30 0[o, tandis que l e s exploitat ions mi
s e s en valeur par des locataires ont aug
menté de 750[n. 

Les soc ia l i s tes ont-l is , oui ou non, rai
son dédire que lo terre, ce moyen de pro
duction par excel lence, échappé de plus 
c 11 plus au producteur. 

D'un autre côté, la plus-value donnée A la 
terre t»'a profité en majeure partie qu'au 
propriétaire.-

Ea 1830. un hectare de terre valait 2,000 
francs et le formage s'élevait i 53 fr. par 
îectare. 

En 1880, la valeur de l'hectare monte à 
4200 fr. et l e fermage & 116 fr., ce qui équi
vaut à dire qu'un propriétaire terrien, qui 
puHsédait 109 hectares de terre en 1830 
avait par lu fait même,un capital de 200,000 
fr et un revenu de 5,500 fr. 

Un demi s ièc le après ,sans avoir travaillé 
son capital sera monté à 420,000 fr. et son 
revenu à 11,600 fr. 

Et l'on ose soutenir que la propriété n'est 
pas le fruit du travail ! 

L'on voit que, loin de vouloir nous doter 
de droits protecteurs, il serait temps de 
diminuer l e s fermages. 

Quelle était, en 1846, notre production 
par hectare. 

Pour l'avoine 31 hectolitres, le froment-
19 h , le se ig le 20 h , l'orge 27 h., le lin 
384kilogrammes les pommes de terre 7,281 
kilogr. 

En 1885, grâce aux cflorts de chaque 
jours, avec privations quotidiennes du cul
tivateur, la production par hectare a aug
menté dans les proportions suivantes : 

5 hectolitres pour l'avoine, 6 h. pour le 
froment, 3h . pour le se ig le , 9 h. pour l'orge, 
142kiIog. pour le lin, 7,898 kilog. pour l e s 
pommes de terre. 

Le bon paysan croyait être récompensé 
de son travail. U en a au contraire, été 
puni car, comme s a terre produisait p lus , 
le capitaliste a augmenté s e s fermages. 

Nous aurons encore à revenir sur la 
situation des cultivateurs et de la petite 
propriété. Mais, il m'a paru intéressant de 
prouver, par des chiffres, que la propriété, 
fondée sur le travail, devient de plus en 
plus rare et que, par l'inéluctable n é c e s 
sité des phénomènes économiques, le cam
pagnard s'enrôlera un jour, comme le 
travailleur de l'usine, sous l e s plis du 
drapeau social iste . 

Georges GOTEMANS. 

CHBONIQUiJÉGIONALE 
LES DÉCORATIONS D'ANVERS 

Le gouvernement vient de témoignerune 
iois de plus sa bienveil lance aux réaction
naires et aux rall iés. 

Qu'on en juge par ces nominat ions dans 
l'ordre de la Légion d'honneur, a l 'occa
s ion de l'exposition d'Anvers : 

M. Jules Kolb, ingénieur, ancien élève de 
l'Ecole centrale, administrateur délégué 
des établ issements Kuhlmann à Lille, est 
promu officier de ta Légion d'honneur. 

Sont n o m m é s chevaliers de la Légion 
d'honneur : MM. Schneider, président dé la 
Compagnie des m i n e s de Douchy; Alfred 
Thiriez, filateurà Lille. 

Billet, distil lateur à Marly-lez-VaJen-
ciennes ; 

Julien Lagache, fabricant de t i s s u s de 
laines à Roubaix . 

Pouil l ier-Kétèle, filateur à Lille. 
Comme on peut le constater, l e s nou

veaux décorés de notre région forment 
une magnifique collection de républicains 
incolores et de cléricaux bon teint. 

lu homme eaupe en morceaux 
A H A C H E T T E 

Hier, M. Duré, tailleur, nemeurant & 
Maubeuge, âgé d'environ quarante ans , 
était allé à une m e s s e d'un parent à Ha
chette. 

En revenant pour aller prendre le train, 
il voulut traverser la voiejustc au moment 
où passait l 'express de Par is . 

Il n'en eut malheureusement pas le 
t emps , fut pris en écharpe et affreusement 
coupé en morceaux. 

Ceux que l'on put retrouver furent rame
nés le soir à Maubeuge. Le matbeareux 
est marié et père de s ix enfants en bas-
age . 

• • m 

ïïn douanier tamponné 
* • • n b r n t e 

Le douanier Lenaaire, â ç é d e 26 a n s , de 
la brigade mobile de Maubeuge, venait 
prendre l e traki A Maubeuge pour Jeu-
mont, en passant par la porte eochère qui 
se trouve en face du chemin |de Loavroil. 

Il s e trouvait entre deux w a g o n s en 
arrêt et ne vit pas un train de voyageurs 
qui venait de Jeumont. 

11 traversait donc la voie lorsque la loco
motive le tamponna et le renversa entre 
les deux rails. Tout le train lui p a s s a sur 
le corps. 

Lorsqu'on le releva, il était grièvement 
blessé , principalement au bras et A la 
tète et il fut conduit A l'hôpital militaire 
où le docteur Bocquet médecin de la 
Compagnie lui donna les premiers so ins . 

On espère-le sauver. 

L'EXPLOSION DE CHOCQUES 
(Nouveaux détails) 

M. Clovis Leroy, le propriétaire du m o u 
lin où s'est produit lundi le terrible acci
dent quenous avons relaté hier,n'aéchappé 
à la mort que par le plus grand des ha 
sards. Au moment où l'explosion a eu l ieu, 
il venait de quitter le mâulin et se trou
vait dans la briqueterie-derrière sa maison 
d'habitation. Par contre, son fils Charles, 
âgé de 13 ans , oui est au nombre des morts 
avait quitté l'école samedi, et devait, A 
partir de lundi, travailler dans le monlin. 

Vers dix heures, il allait aider sa mère 
A battre le beurre ; mais il avait voulu au
paravant voir fonctionner la machine A va
peur; il a été atteint en chemin, alors qu'il 
traversait la cour et projeté sur un poulai
ller A 5 mètres de distance. U a eu la par
tie supérieure de la tète enlevée . Auguste 
Leroy, l'autre fils du meunier victime de 
l'accident, a été tué près de la machine. Il 
a le corps couvert de brûlures et a reçu un 
coup violent au côté gauche du v i sage . 

Quant A l'ouvrier qui conduisait la ma
chine, Eugène Lévêque, il était âgé de 29 
ans , marié et père d'un enfant, il habitait 
Lillers. 

Depuis l'accident la femme du meunier 
l 'a inéede s e s fils,âgé de 18 ans , sont al i tées 
et dans un état de prostation fort inquiétant 
Ils reçoivent les so ins de M. Haviez ,méde
cin. 

M. Masson , contrôleur des mines S'est 
rendu mardi matin sur les l ieux pour pro
céder à une enquête technique. Mais il 
sera bien difficile, croit-on, d'arriver a 
connaître la cause de l'accident. 

S 

ROUBAIX 
COMBATS DE COQS 

K o u b a l x . — Mardi a eu lieu à YOurs, 
rue Pellart, la partie contre les Amis Réu
nis de Mouveaux, ce dernier a perdu la 
Ire, fragné la 2e et la 3e et perdu la 4e. 
Beaucoup d'amateurs. 

— Jeudi 9 mai , aura l ieu à YEnflc, la 
grande partie contre Jules Vanackère, de 
Wevclghem (Belgique), 31 morts. Mise au 
parc à 5 heures . 

— Une belle partie est engagée entre 
Henri Bonenfant et Vanmansart de Croix, 
le dimanche 12 mai, « Au passage des 
Arts » 2|3morts pour25 francs, deux paires 
de plaisir A 5 francs, mise en parc 6 heu
res . 

— Jeudi 16 mai au Mérachai de Coyghom, 
contre le Bon-Vivant, un 2j3 morts pour 
25 fr. Tout poulets. 

— Le Dimanche 12 mai, aura lieu A l'Ouf s 
rue P e l l a r t , un très beau Combat de 
Coqs, rendage de la partie, Constant D e s 
mettre. 

Commune de Leers. — Dimanche 12 mai, 
aura lieu un grand concours , chez Del-
reux, sur la Place . Chaque coq gagnant 
aura 20 francs. 12 soc ié tés y prendront 
part, la mise sera de 7. fr. en souscrivant, 
il se jouera plume pour plume. Entrée du 

f arc 50 centimes. Le tirage au sort aura 
ieu A4 h. 1|2. 

Chronique Locale 
KiCd p r o r h a l t i r n é l e c t i o n s e a i i l o 
• l e s . — Les partis bourgeois commen

cent A se mettre A l'œuvre en vue des é lec
tions cantonales qui doivent avoir lieu au 
mois d'août prochain. 

Déjà, ils font relever à la mairie, l es 
l istes électorales et partout ils forment 
des comités de toutes sortes . 

Ils s'évertuent à grouper, par tous les 
moyens les diverses fractions de l'opinion 
bourgeoise espérant ainsi battre les can
didats du Parti Ouvrier. 

D'abord, battrait-on le Parti ouvrier, en 
admettant que cléricaux, francs-mawons, 
réactionnaires et républicains opportu
nis tes formassent ensemble une de ces al 
l iances hybrides, qui déshonorent tous les 

partis qui s'amalgament ainsi et n'en c o n 
tentent aucun ? S 

Cela est plus que douteux, et les adver-v 
saires du soc ia l i sme qui croient ce lui -c i i 
en baisse A Roubaix s écarquitleront p r o - r 
bablement l e s yeux fortement aux p r o 
chains résultats du scrutin. 

Ensuite, r éuss i ra - ton A concil ier tous*, 
ces éléments disparates. Verra-t-on l a j 
j eunesse catholique donner le baiser de 
paix aux radicaux et » " \ républ icains 1 
progress i s tes , le jour d e r e i e c t i o n ? 

Ce serait d'un effet très drôle I 
N o u s savons que tout va être tenté pour ; 

que ce but soit atteint. Demain, jeudi, il y, 
a une réunion des présidents de tous les'' 
comités polit iques de Roubaix, ainsi que 
de certains membres influents de ces c o -
m i t é s , ' , . . ••• 

Le bUt de cette réunion est de jeter lesi 
bases d'uue union eatholico-opportuno-
radicale. N o u s saurons - bien si ce la a 
réussi . i 

Mais il sera assez curieux de savoir 
quels seront alors les candidats « a r c - e n -
ciélés » qui porteront le drapeau de tous 
c e s gens-la. <•, 

En tout c a s , qu'elles qpe s o i e n U e s con
ditions dans lesquelles le' Parti ouvrier d e 
vra marcher au combat, il ne craint rien ; 
U sait qu'il marchera A une victoire cer 

ta ine . 
En effet, si l e s hommes qui, à Roubaix, 

ont lutté toute leur vie contre la réaction-
cléricale s'avisaient de déserter le drapeau-' 
républicain, i l s ne seraient certainement' 
pas suivi par leurs troupes que les chefs.de \ 
de la Ligue républicaine scellent donc une^ 
alliance honteuse avec l e s ennemis de la* 
République, s'ils le veulent; leurs so ldats^ 
apporteront leurs voix au Parti ouvrier, ; 
car ils sont certains que « Marianne » M i 
court aucun danger entro ces mains 1A. 

L, B. 

T v u j o u r n Iea vr l ea trea . — Hier matin J 
v e r 8 C h . , u n vicaire de l 'égl ise du S a c r é -
Cœur, s'est vu dresser contravention pour 
avoir porté le viatique A uu malade avec 
j'attirail défendu, lanterne, sonnette , etc. 

A m a t e u r d e l u t t e . — Un ouvrier t i s 
serand, Florent Vaneruynest, â g é de 27-. 
ans , demeurant rue JaéqUard, entrait lun
di soir à la baraque des lutteurs, sur le 1 
champ de foire, et engagea une partie de 
lutte avec des artistes de la loge . 

L'ivresse avait décuplé les forces de 
Vancraynest qui, partrois fois différentes, ' 
< tomba • le lutteur qu'il avait provoqué.,,' 

Ce dernier se fâcha parait-il. Il sais i t , ê.% 
un certain moment, Vaneroynest par le! 
corps et le lança si v iolemment par terre; 
que l'amateur de lutte resta évanoui. U n j 
docteur fut appelé A lui donner les so ins '' 
et on dut le transporter en voiture chez ' 
lui. 

U a été admis hier à l'hôpital. 
V o l a d ' o u t l l a . — L'avant dernière nuit 

on s'est introduit dans les ateliers de ^ 
.Anatole Desmettre, entrepreneur rue Moi -
tesquieu e t o n a volé des outils p o u r u r e 
valeur de 80 francs. 

Une enquête est ouverte. 
A e e l d e a t . — Mme Cotte ménagère, RM 

Fsurcroy, 24, a été b lessée hier matin, p;> 
une échoppe située Grande Place que 
vent avait enlevé. 

M. Dubois, pharmacien, a donne l e s 
so ins à cette femme qui avait des contu
s ions a s sez sér ieuses à la tète. 
Un repos de cinq A six jours sera n é c e s 
saire. 

P o u r l e o %ris I u l e s d u t l « « » » i - ( '»<-
t e l a l n . — On nous a remis hier une 
somme de trois francs dix centimes, pro-j 
duit d'une quête faite par les amis pinson-' 
neurs de l'estaminet Désiré Bourgois. rue 
de la Perche , après ut^e^partie de pin
sons . ; 

Nous tenons à la disposit ion des gré-: 
vistes , la somme dans nos bureaux. % 

I .e a i l n é t o s e o p e . — Parmi les attrac
tions qui attirent les rouoais iens sur le 
champ de foire, il en est une qui est parti-* 
cultèroment intéressante, c'est le Kiné tos - ' 
cope Edison, * 

Cet appareil merveil leux es t ins t «llénon 
loin du musée Spitzner. A gauche en arri
vant de la rue de Lannoy. N o u s l'avons vu 
fonctionner e tnous avons été émerveillés.; 

Nous engageons l e s curieux A aller se 
rendre compte par cm-raèraes , l'étonne-
ment est aussi grand que lorsque l'on en
tend le phonographe pour la première fois< 
la machine voyante, ne doit rien à la ma
chine parlante. 

I>a c r è v e d u t l a a a i r e C n t t e l o l u . —' 
Rien de changé A la situation. Les o u 
vriers se sont réunis comme d'ordinaire, à< 
La Pa ix , et ont envoyé une délégation qui-
a reçu la môme réponse de M. Cattelain. ' ' 

C h e z V a l é r y C a s 
Les ouvriers rattacheurs de cette fila-y 

turc ont repris Je travail hier matin, 
comme nous l'avions annoncé. 

Un nouveau tarif vu être étebli* 
A m o n s i e u r l ' l u a p e e t e u r d u t r a 

v a i l . — Serait-il vrai que dans l'établis' 
sèment Motte et Delescluse , t e in tur iers -
apprêleurs, boulevard de Belfort, l'on 
emploierait des ouvriers étrangers qui 
n'auraient pas l'ait la déclaration prescrits 
par la loi ? 

Le fait n'aurait rien qui puisse nous sur-
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. — Oui, mes amis, répondit Dentés, 
grâce au crédit de M. Morrel, l'homme 
•prés mon père auquel je dois le plus 
ta monde, toutes les difficultés sont 

Ïlanios. Nous avons acheté les bans, 
à deux heures et demie le maire de 

Marseille nous attend à l'hôtel de ville. 
•r, comme une heure et un quart vien
nent de sonner, je ne croîs pas me 
tromper de beaucoup en disant que 
dans une heure trente minutes Mer
cedes s'appellera madame Dantes. 

Pernand ferma les yeux : un nuage 
de feu brûla ses paupières; U s'ap

puya à la table pour ne pas défaillir, et, 
malgré tous ses efforts, ne put retenir 
un gémissement sourd qui se perdit 
dans le bruit des rires et des félicita
tions de l'assemblée. 

— C'est bien agir cela, hein, dit le 
pèreDantès. Cela s'appelle-t-il perdre 
son temps, à votre avis ? Arrivé d'hier 
au matin, marié aujourd'hui à trois 
heures ! Parlez-moi des marins pour 
aller rondement en besogne. 

— Mais les autres formalités, objec
ta timidement Danglars : le contrat,les 
écritures T... 

— Le contrat, dit Dantés en riant, le 
contrat est tout fait : Mercedes n'a 
rien, ni moi non plus I Nous nous 
marions sous le régime de la commu
nauté, et voilà 1 Ça n'a pas été long à 
écrire et ce ne sera pas cher à payer. 

Celte plaisanterie excita une nou
velle explosion de joie et de bravos. 

— Ainsi, ce que nous prenions pour 
un repas de fiançailles, dit Danglars, 
est tout bonnement un repas de no
ces. 

— Non pas, dit Dantés ; vous n'y 
perdez rien, soyez tranquilles. De
main mvtin je pars pour Paris. Quatre 
jours pour aller, quatre jours pour 
revenir, un Jour pour faire en cons
cience la commission dont je suis 
chargé, et le 1er mars je suis de retour; 
au 3 mars donc le véritable repas de 
noces. 

Cette perspective d'un nouveau fes
tin redoubla 1 hilarflé au point que 
le père Dantés, qui au commence ruent 
du d'ner se plaignait du sii^nce, fai

sait maintenant, au milieu de la con
versation générale, de vains efforts 
pour placer son vœu de prospérité en 
faveur des futurs époux. 

Dantés devina la pansée de son père 
et y répondit par un sourire plein 
d'amour. Mercedes commença de 
regarder l'heure au coucou de la salle 
et fit un petit signe à Edmond. 

Il y avait autour de la table cette hi
larité bruyante et cette liberté indivi
duelle qui accompagnent, chez les 
gens de condition inférieure, la fin des 
repas. Ceux qui étaient mécontents de 
leur place s'étaient levés de table et 
avaient été chercher d'autres voisins. 
Tout le monde csmmençait à parler a 
la fois, et personne ne s'occupait de 
répondre à ce que son interlocuteur 
lui disait, mais seulement à ses pro
pres pensées. 

La pâleur de Fernand était presque 
passée sur les joues de Dangloas; 
quant à Fernand lui-môme, il ne vivait 
plus et semblait un damné dans le lac 
de feu, Un des premiers, il s'était levé 
et se promenait de long en large dans 
la salle, essayantdlsoler son oreille du 
bruit des chansons et du choc des 
verres. 

Çaderousse s'approcha de Jui au mo
ment où Danglars qu/il semblait fuir, 
venait de le rejoinàre dans un angle de 
la salle. 

—En, vérité, dit Çaderousse à qui les 
bor/nes façons de Dantés et surtout le 
Don vin du père Pamphile avaient 
enlevé tous les restes de la naine dont 
le bonheur inattendu de Dantes avait 

jeté les germes dans son àme, en 
vérité, Dantés est un gentil garçon; et 
quand je le vois assis près de sa fian
cée, je me dis que c'eût été dommage 
de lui faire la mauvaise plaisanterie 
que vous complotiez hier. 

— Aussi, dit Danglars, tu as vu 
que la chose n'a pas eu de suite ; ce 
pauvre M. Fernartd était si bouleversé 
qu'il m'avait fait de la peine d'abord ; 
mais du moment qu'il en a pris-son 
parti, au point de s'être fait le premier 
garçon de noces de son rival, il n'y a 
plus rien à dire. 

Çaderousse regarda Fernand, il était 
livide. 

— Le sacrifice est d'autant plus 
grand, continua Danglars qu'en vérité 
la fille est belle. Peste l'heureux coquin 
qne mon futur capitaine; je voudrais 
m'appeler Dantés douze heures seule
ment. 

— Partons-nous 1 demanda la douce 
voix de Mercedes ; voici 2 heures qui 
sonnent, et l'on nous attend à deux 
heures un quart. 

— Oui, oui, partons ! dit Dantés en 
se levant vivement, 

— Partons I répétèrent en chœur 
tous les convives. 

Au môme instant, Danglars, qui ne 
perdait pas de vue Fernand assis sur 
le rebord de la fenêtre, le vit ouvrir des 
yeux hagards, se lever comme par un 
mouvement convulsif, et retomber 
assis sur l'appui de cette croisée, 
presque au même instant un bruit 
sourd retentit dans l'escalier ; le reten-
tissementd'un DU* Dosant.une ru»"*"" 

confuse de voix mêlées à un cliquetis 
d'armes, couvrirent les exclamations 
des convives, si bruyantes qu'elles 
fussent et attirèrent l'attention géné
rale, qui se manifesta à l'instant 
même par un silence inquiet. 

Le bruit s'opprocha : trois coups 
retentirent dans le panneau de la 
porte ; chacun regarda son voisin d'un 
air étonné. 

— Au nom de la loi! cria une voix 
vibrante à laquelle aucune voix ne 
répondit. 

Aussitôt la porte s'ouvrit et un com
missaire ceint de son écharpe, entra 
dans la salle, suivi de quatre soldats 
armés, conduits par un caporal. 

L'inquiétude fit place à la terreur. 
— Qu'y a-t-il ? demanda l'armateur 

en s'avançant au devant du commis
saire, qu'il connaissait ; bien certai
nement, monsieur, il y a méprise. 

— S'il y a méprise, monsieur Mor
rel, répondit le commissaire, croyez 
quel a méprise sera promptement ré
parée ; en attendant, je suis porteur 
d'un mandat d'arrêt ; etqoique ce soit 
avec regret que je remplis ma mission 
il ne faut pas moins que je la rem-

Slisse : lequel de vous, Messieurs, est 
dmond Dantés T 
Tous les regards se tournèrent vers 

le jeune homme, qui, fort ému, mais 
conservant sa dignité, fit un pas en 
avant et dit : 

— C'est moi, monsieur, que me vou
lez-vous T 

— Kdmond Dantés, reprit le com

missaire, au nom de la loi, je vous 
arrête! 

— Vous m'arrêtez! dit Edmond river: 
une légère pàlenr, mais pourquoi 
m'arrétez-vous ? 

— Je l'ignore, Monsieur, mais votre 
premier interrogatoire vous l'appren
dra. 

M. Morrel comprit qu'il n'y avait 
rien à faire contre l'inflexibilité de la 
situation : un commissaire ceint di 
son écharpe n'est plus un homme»; 
c'est la statue de la loi, froide, sourde* 
muette. 

Le vieillard, aucontraire.se préci-» 
pita vers l'officier : il y a des choses i 
que le cœur- d'un père ou d'une mêraî 
ne comprendront jamais. .r 

Il pria et supplia : larmes et prières' 
ne pouvaient rien ; cependant son deW 
sespoir était si grand, que le commise 
saire en fut touché. 

-» Monsieur, dit-il, tranquillisez^ 
vous ; peut-être votre fils a-t-l néglige 
quelque formalité de douane ou d«. 
santé, et selon toute probabilité,' lors*. 
qu'on aura reçu de lui les renseigne* 
ments qu'on désire en tirer, il sera 
remis en liberté. 

— Ah çàl qu'est-ce que cela signifie n 
demanda en fronçant le sourcil Cade-i 
rousse à Danglars, qui jouait la sur-\ 
prise. « 

— Le sais-je, moi? dit Danglars ; je? 
suis comme toi : je vois ce qui sel 
passeje n'y comprends rien et je resttf. 
confondu, 

A suhre. 
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